LA SEMAINE RELIGIEUSE

tant les ornements sacrés pour monter & 1’autel, que je me suis
exercé, durant quinze jours, il y a vingt-neuf ans, a dire la
sainte messe.

Prés de cet oncle regretté vivait ma mére, pieuse et sainte
femme, qui connut au cours de son existence, comme tant
d’autres, plus de tris‘esses que de joies, et qui fut' toujours,
elle aussi, si vraiment bonne. Ce qu’elle a prié devant 1’autel
de cette église, ce qu’elle a regardé ce grand lae, ce qu’elle a
parcouru ce jardin et ses alentours! Elle est partie, & son
heure, pour ne plus revenir. Mais cgmme je la revois encore,
sur ces rives et sous ces arbres, circuler et vivre!

Je m’excuse de troubler la paix de eces disparus qui me
furent chers. Comment pourtant n’y pas penser en ces licux
ou ils vécurent longtemps? Avee eux, pendant des années, je
suis venu et revenu passer' l’heureux temps des vacances.
Hélas! Tout cela est bien loin, tout cela est bien fini! La vie
s’en va. [La main de Dieu s’approche qui nous touchera tous
— Manus Domini tanget nos ! Mais chassons les noirs pen-
sers! 11 faut vivre puisque Dieu le veut, et tiacher, au licu de
me plaindre, d’étre moins indigne de ceux qui me furent hons,

Cette terre de souvenirs, ou il m’est si doux au coeur de
revenir, la providence veut que j’y sois recu par un confrére
aimé, qui garde soigneusement la tradition des anciens jours..

Terre de paix, terre de souvenirs, 6 Saint-Anicet, je bénis
Dieu de t’avoir connue et de pouvoir de temps en temps fe
revenir! Tout ensemble tu me réjouis et tu m’atiristes, tu
m’attristes et tu me réjouis! Au fond, dans la vie, n’est-ce pas
le sort commun aux choses et aux gens ?

Saint-Anicet, 28 juillet 1920,

I.’abbé ErLiE-J. AUCLAIR.
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